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La grande découverte


de Hegel


Hegel (1770-1831) est l’un des plus importants philosophes du monde. De son vivant déjà, il exerçait une incroyable fascination sur ses contemporains. Des intellectuels de toute l’Europe se rendaient à Berlin pour voir le célèbre professeur. Ses cours magistraux étaient légendaires, malgré que son apparence physique et verbale fût plutôt rébarbative. Il avait les traits du visage anguleux, les coins des lèvres qui retombaient, le regard grave et franchement perçant. Son langage n’était pas moins acerbe. Aucun autre penseur n’a jamais écrit de manière aussi austère, abstraite et percutante.


Cela suscitait l’admiration chez ses adeptes, la colère et l’indignation chez ses adversaires. Schopenhauer, contemporain de Hegel, était exaspéré par le langage compliqué devenu à la mode chez les philosophes universitaires. Il les traitait d’ergoteurs et Hegel du pire de tous : « Pourtant on n’était pas encore au comble de l’impudence ; il restait des non-sens plus indigestes à nous servir, du papier à barbouiller avec des bavardages plus vides et plus extravagants encore réservés jusqu’alors aux seules maisons de fous : Hegel parut enfin […]. » 2 À propos des livres de Hegel, le fameux philosophe de la culture américain Durant a écrit : « Ce sont des chefs-d’œuvre d’obscurité. » 3


Hegel n’avait donc pas que des amis. Après sa mort, il fut interprété de manière extrêmement diverse, notamment en raison de son langage abstrait et ambigu. Certains le considéraient comme un philosophe d’État prussien et un réactionnaire, d’autres comme un réformateur social visionnaire, d’autres encore comme un mystique. Aujourd’hui, son œuvre fait toujours débat.


Toutefois, une chose est certaine : quel que soit le caractère abstrait de ses écrits, il fit une découverte formidable. Le premier, il perçut la dimension du « devenir » dans toute son ampleur. Il peut être qualifié de Charles Darwin de la philosophie.


Car tout, selon Hegel, est en perpétuel mouvement. La vie humaine revêt tout autant un caractère processuel que la nature et l’Histoire. Tout être humain est d’abord un nourrisson, devient enfant, adolescent et finalement adulte. L’Histoire de l’humanité aussi ne cesse d’évoluer, depuis les commencements les plus simples. Les époques se succèdent les unes aux autres. De nouveaux États voient le jour, les lois sont sans cesse adaptées aux temps nouveaux. Même la justice ne jouit pas d’une validité intemporelle : elle est vouée à changer sans cesse. Ce qui semblait juste autrefois est souvent considéré comme une injustice aujourd’hui. La vérité elle-même, à savoir ce que les humains estiment vrai et objectif, change au cours de l’Histoire.


Ainsi, dans l’Antiquité, Aristote considérait que l’es-clavage était tout à fait naturel et juste. Il classait les esclaves au rang de « ta onta », d’objets domestiques. De nos jours, l’esclavage est interdit et puni au titre de séquestration. C’est pourquoi Hegel tire la conclusion radicale que même la vérité n’est pas un idéal intemporel, mais un processus vivant.


Tout – absolument tout – est en perpétuel mouvement : les convictions, la morale, la justice, le droit, les lois et même l’art, la musique ou l’architecture. Si l’on recherche la vérité, on ne peut selon Hegel considérer une simple phase de développement comme étant la vérité absolue : il convient au contraire de saisir l’ensemble du processus. Hegel résume bien cette idée dans une phrase devenue célèbre :
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Lorsque nous parlons aujourd’hui de « l’esprit du temps », ou d’« air du temps » (Zeitgeist en allemand), cela remonte à la grande découverte de Hegel selon laquelle chaque époque possède un esprit bien défini qui pénètre tout. Cet esprit du temps change au cours de l’Histoire et ne cesse de prendre des formes nouvelles. Mais il forge, pour un intervalle de temps donné, la pensée d’une époque. L’absolutisme par exemple, avec un prince tout puissant à la tête de l’État, représentait une telle forme d’esprit. Aujourd’hui, en Europe, ce serait sans doute le pluralisme démocratique. Dans la pensée directrice d’une époque ou, comme l’exprime Hegel, dans son principe directeur, se reflètent la compréhension et la conscience que les humains ont d’eux-mêmes. Ce faisant, l’Esprit universel, ou Esprit du monde (Weltgeist), réalise le principe correspondant de l’échelon historique en une multitude de tendances et de manifestations. Dans l’absolutisme par exemple, les nobles portaient des perruques blanches et des corsages, allaient à l’opéra, écoutaient Vivaldi, Händel et Mozart, construisaient des châteaux baroques avec des salles de glaces, des jardins à la française et des fontaines à cascades. Hegel affirme :
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Il s’agit donc selon Hegel d’un esprit très riche puisqu’il ne comprend pas seulement la mode vestimentaire, les tendances ou les meubles en vogue à un moment précis, mais aussi la musique, la peinture, l’architecture, la constitution de l’État et même la philosophie d’une époque donnée. C’est pourquoi Hegel parle, à propos de ces divers instantanés, de formes d’esprit individuelles qui sont produites par l’humanité au cours de l’Histoire :
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La forme d’esprit du romantisme est par exemple toute autre que celle du gothique ou du baroque ; la forme d’esprit de l’absolutisme est autre que celle des Lumières. Quand nous considérons des temples, des statues ou des images d’époques passées, nous pouvons généralement les attribuer facilement à une époque donnée. Même sans être historiens d’art, nous savons par exemple que l’Acropole avec ses colonnes de marbre fait partie de la forme d’esprit de l’Antiquité grecque, ou qu’un château des croisades relève de la forme d’esprit du féodalisme chrétien du Moyen Âge.


Jusque-là, la découverte de Hegel relative à la dimension du « devenir » paraît encore assez simple et tout à fait recevable. Car qui contesterait le fait qu’il y a toujours eu dans l’Histoire quelque chose comme un esprit du temps, ou différentes formes d’esprit ou époques ?


Mais Hegel ne s’arrête pas là. Il fait également une autre découverte lourde de conséquences. Les différentes formes d’esprit, affirme-t-il, ne s’enchaînent nullement de façon arbitraire ou par simple hasard, mais suivent au contraire un principe de mouvement logique appelé dialectique. Hegel compare tout d’abord la succession logique des formes d’esprit dans l’Histoire avec la croissance d’une plante. En effet, les phases de croissance de la plante ne sont pas de simples transformations aléatoires et dénuées de sens, mais suivent un principe interne et ont un but défini, même si celui-ci n’apparaît pas d’emblée.
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Tout comme la plante est d’abord graine et germe, puis produit feuilles et fleurs avant de déployer finalement le fruit, l’Histoire de l’humanité suit elle aussi une logique interne. Une forme jaillit de la précédente. C’est ce jaillissement que Hegel appelle dialectique.


Néanmoins, la dialectique n’est pas simple croissance et déploiement harmonieux de forces, mais progresse par crises et contradictions. Le passage d’une phase de vie à une autre revêt souvent, dans la conception de Hegel, une dimension dramatique. Tout comme l’enfant qui, arrivé à la puberté, ne veut subitement plus être un enfant que l’on dirige et se met dès lors à tout refuser et à mettre en question ce que les adultes lui dictent, l’Histoire universelle connaît elle aussi crises, conflits et contradictions lorsque survient un changement d’époque. Pour Hegel, la contradiction, soit une inadéquation ressentie par le peuple ou l’individu, n’a en soi rien de mal, c’est au contraire quelque chose de tout à fait bénéfique :
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Par exemple, si une époque historique porte en elle des contradictions, que beaucoup de gens sont insatisfaits de la société et de leur propre situation, une révolte spirituelle et matérielle se produit. L’ordre ancien se met à chanceler et finit par être remplacé par un ordre nouveau. Prenons par exemple la Révolution française, passage de l’absolutisme aux Lumières.
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La plante ne se perd pas dans
un développement arbitraire. [...]
Le germe éprouve le besoin de
se développer. [...]
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L'esprit a élaboré et étendu le principe du degré
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définitivement par son développement. *






